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Puisquevous me parlez du Vautrin de M. de Bal-
'zac, parlons du Vautrin de M. de Balzac.
Et aussi bien n'y a-t-il guère d'autre sujet de con-

versationpossiblel'heure présente. De la cave au
augrenier dansle salon dans la boutique dans la
tucpjjactoutyftnn'entendrqueces mots':« Avcz-vous
vu Vautrin?Etiez-yousà Vautrin?.Que pensez-vous
de Vautrin? »
Or, nous qni assistions à la représentation de

Vautrin nous allonsvous en parler en connaissance
de cause car, non-seulement nous lui avons prêté
notre plus scrupuleuse attention mais encore nous
l'avonsapplaudide toutes nos forces et nous faisons
cet aveu sans que notre front se tache de la moindre
rougeur bien plus, nous persistons à nous croire
tout aussi vertueux tout aussi moraux que les pu-
ritains du Commerce, du National et du Temps.
Vautrinest'un forçat qui a lui le beau ciel de la

Provence, sans s'inquiéter de savoir si ce départ ano-
nyme plairait ou non à son gouvernement. En che-
minant incognitosur une granderoute,Vautrin ren-
contre un enfantabandonné sans chaussure sans
vêtement, sans pain.f.a vue de ce pauvre petit réveille
dans le cœur du forçatdes sentimcns dont il ne soup-
çonnaitplus. l'existence. II songe à son passé il a
honte, il se repent et jure de rentrerdans la société
le front haut, en honnére homme.
Mais Vautrinne tar,lepas à se désabuser. Une in-

franchissable barrière se dresse devantlui;vingt fois
il tentede la franchir, et toujours il retombe haletant,
désespéré, convaincu de l'inutilitéde ses efforts. C'en
est fait Vautrin va redevenir le faroucheJacques
Colin, l'effroi du bagne lui-môme; il va recommencer
cette terrible existence qui n'a de dénoûment possible
que l'échafaud lorsqu'un -regard jeté sur son fils
adoptifterrasse ses mauvaises pensées. «Non se dit-
il, le monde ne me repousserapas tout cutier, car il y
aura chezmoi désormais deux natures bien distinctes,
deux hommes séparés. Vous rejetterez Vautt-iii, d'ac-
cord mais vous accepterezRaoul dc Frcscas. Je n'ai
plus de cœurj soit jo vivrai par le cœurde ce jeune
homme! »
Et le voilà qui se rattache plus intimement à son-,••.•'

• :v|,:•
fils. voleponr l'habiller d'ujhe façon convenable it
vole pour le loger; il vole poijr lenourriret surtout il
vole pour lui faire donner u|jc brillante éducation.
Raoul ne tarde pas à devenirun cavalier accompli. Il
n'est pas de salon si distingué qu'ilsoit qui n'ouvre
ses portes' toutes grandes devant lui et le cœur de
Vautrin se dilate, l't.VâufrïnJtrïomphe,Vautrin qui,
en considérant Raoul, croit se regarder dans un
de ces miroirs magiques qivayaierit 'là puissancede
rajeunir et de purifier.
A la fin,Kàoulretrouvesa famille, épouse une prin-

cesse espagnole et Vautrin est ramené au bagne où il
emporte comme baume moral pour ses blessures
le souvenirde la bonne action qu'il a faite.
Telle est en résumél'idée qui domine le dramede

M. deBalzac; la voilà dépouillée de tous lesmatériaux
accessoiresnécessaires à l'édification de cinq actes et
de tout l'esprit éminemment. original jeté à pleines
mainsdans le dialogue. Eh bien! c'est cette idée qui
a soulevé,les bourras pudibondsde la presse entière;
c'estcette idée qui a donné naissance à ce déluge de
feuilletonsvertueuxdont nous sommes encombrés de-
puis dimanche
Et encore si nos confrères s'étaient contentés de

faire la critique de. Vautrin; s'ils s'étaient bor-
nés à discuter la valeur morale du dramede M. de
Balzac, nous n'aurions aucun reproche à leur adres-
ser. Mais il n'en a pas été'ainsi. Dans cette circon-
stance, la conduitede toute la presse, à fort peu d'ho-
norables exceptions près, a été d'une immoralité et
d'un scandalebien plus odicux cent fois que tout le
scandale et toute l'immoralitéreprochésàM. de Bal-
zac. On a vu des journaux de grands journaux des
journauxgraves, commeon dit se transformerpu-bliquementen délateursde la pensée en mouchards
de l'intelligence,et cela sans pudeur,sans vergogne,
avec toute la tranquillité d'amc toute la pureté de
conscience qu'ils cuisent eue en allant voir lever l'au-
rore..
Grâce à eux, grâce à leurs dénonciations morales,

grâce à leurs grands airs d'intraitable puritanismeet
de farouche pudeur,le ministre est intervenucomme
le Dieu dont parleHorace, et tranchantla question
dans le vif il a interdit l'innocent sujet de toutesces
cnailleriesmal-venues.
Qu'un auteurperde Je fruit légitime de son travail;

qu'un acteur ne récolte pas \èt bravos qui lui étaient
dûs pour son' immense talent qu'une administration
théâtrale soit ruinéeet fasse banqueroute que ileujt1
cents famillesrestent sans ressource et sanspain.
qu'importeà ces messieurs de la grande presse? il*
ont tronvémoyen d'aligner deux colonnes de vertu, 'à-
raisonde dix sôusJa ligne 1 <

THÉATHX DU VAUDSVXUZ. []

UN SECRET,
Drame en 3 actes de MM. AHNOULDet FOÇBNrBB.

Une supposition
Vous portez cent mille francs enbillets de banque

dans la poche droite devotre paletot.
La poche dudit paletot est trouée, les billets s'é-

parpillent vous avez de forts.paiemenspour le len-
demain votre signatureest engagée vous ne pouvez
y tairc honneur on vous déclare banqueroutierfrau-
duleux vous perdez la tête et, dans un moment de
délire, vous vous la cassezd'un coup de pistolet.
Le jour où vous égarez votre fortune, il se trouve

qu'unmonsieur la rencontre, s'en empare s'expatrie
pendantuneannée en Angleterreet revient en Fran-
ce, riche de vos dépouilles, se marie, se lance dans le
commerce, double,triple, décuple son avoir et devient
au bout de six ans le plus millionnaire et le plus heu-
reux des hommes; ceci soit dit pour les imbéciles
qui persistent à soutenir que la fortunene fait pas
le bonheur.
Sur ces entrefaites,ce monsieur,-que nous appelle-

rons Darbert, éprouvele besoin d'avoir un caissierau-
quel il donne tout à la fois la clef de sa caisse et celle
de soncœur. Au plus fort de son amitié et de sa con-
fiance, Darbert apprend queLaville, son caissier,est
un joueur et de plus qu'il est amoureux de sa femme.
En ouvrantun meuble,Darberts'aperçoitque les dia-
mans de sa femme ont disparu. Plusde doute! elle les
aura venduspour subveniraux pertes de son amant
Darberts'abandonneà sa fureur conjugale; il pro-

voquc Laville et ce n'estqu'après s'être battu. avec lui
et l'avoirblessé au bras qu'il apprend que son caissier
n'est autre que le fils,du malheureux dont, six ans au-
paravant. il a trouvé et conservéle portefeuille.
Tout s'arrange. Laville n'est point un joueur; et si

Mme Darbertvendaitensecretses paruresc'étaitpour
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en restituer le prix à la femmeet la fille dé la victime
de son mari.
Cet ouvrage, le plus intéressant,le plus dramatique

et le plus littéraire que le Vaudeville ait donné de-
puis son installation au boulevart Bonne-Nouvelle,
est égayé par un rôle de mari trompé, parfaitement
rendu par Bardou.
Les autres acteurs ont joué avec un talent et un en-

semble dignesde la Comédie Française.Mlle Fargueil
surtout a brillamment fait oublier son insuccèsde la
Lionne et de la Belle Bourbonnaise, ces erreurs de
plusieurshommesd'esprit qui ne prennent pas sou-
vent leur revanche. ·

i Sous LA PORTE cochère,
Folie de MM. Lockroy et Anicet.

Un bonheur n'arrive jamais seul.
Trois jours aprèsavoir livré un Secretaux applau-

dissemens du public, l'administrationdu Vaudeville
vient de remporter une nouvelle victoire. Avec M.
Trubert, les jours se suivent et se ressemblent.
Pourtant il ne s'agit plus ici de larmes, de sanglots,

de drameintime, de mystérieuses douleurs. La scène
a complètement changé. M. Loizeau est un tout autre
personnageque M. Darbert, et si d'aventureon pleure
à la représentation de ce vaudeville c'est uniquement
à force de rire.
Nous sommes à Paris rue Bourbon-Villeneuve;

il pleut à verse, une dame seréfugie sous une porte-
cochère un.monsieur vient y chercher_un abri contre
les fureurs de l'ondée. Ce monsieur c'est Arnal et
dès lors commence un imbroglio où se trouvent mêlés
des portiers, des cochers de fiacre, des femmes jalou-
ses, des maris imbéciles, des vieillards bègues, des
femmes en couches, le tout entremêlé de coups de
dents, de coups de langues, de coups de poings et de
coups de pieds. On se prend aux cheveux, on se saisit
à la gorge on se saute aux yeux; on pleure, on se re-
connaît,on s'embrasseet l'on s'épouse au milieu des
éclats de rire delà salle.
La part faite à l'éloge, nous dirons à MM. Lockroy

et Anicet que leur folie pèche par le dialogue qui est
commun, flasque et sans esprit. C'est beaucoupsans
doute de savoir trouver des situations burlesques,
mais ce serait bien mieux encore de les encadrerdans
ce dialogue fantasque familier, à MM. Varin et Du-
vert. Il nous semble en outre que le dénotaient ga-
gnerait infinimentà être racourci de moitié. L'in-
terventiond'unespectatriceplacée à la deuxièmega-
lerie n'est ni neuve ni amusante.
Ces critiques n'empêcheront pas l'oeuvre nouvelle

de MM. Lokroy et Anicet d'obtenir un succès à la
Passé-Minuit, tant leurs situations sont réjouissan-
tes, etnousne doutons pas que le Vaudevillen'aittrou-
vé dans les deux pièces dont nousvenonsde vous par-
ler la planche de salut qui doit le mener sain et sauf
à la place de la Bourse. Amen.

JEAN-JACQUESTARTUFFE.

Nos lecteurs nous sauront gré de faire un nourel emprunt
à la grandefamille, de ce bon M. Tartuffe, de V. Louis Des-
ncyers.Cette fois il s'agit de M. Jean-BaptisteTartuffe, ancien
juge de paix, adjoint de sa commune, rose-croix du Grand.
Orient et chevalierde l'ordre royal de la Légion-d'Honneur,

M. Jean-Jacques Tartuffe est un hypocrite d'a-
théïsme, comme son trisaïeul, le grand Honoré
Tartuffe, fut un hyppocritede dévotion.
M. Jean-Jacques Tartuffe se pose en esprit fort aux

yeux des paysans; sa bibliothèque est encombréede
livres irréligieux qu'il n'a jamais lus; il assure que
Voltaire ne croyaitpas en Dieu et queRousseau était
matérialiste; il appelle les prêtres des calotins et les
fidèlesdesjésuites; il affecte de faire travaillerle di-
manche, et néglige de se faire la barbe les jours de

fêtes il ne met jamais les pieds à l'église il se place
sur le passsage des processions, et s'y tient debout les
bras croisés, chapeau en tête bien persuadéque l'u-
niversa les yeux sur lui et t'admire comme un autre
Ajax; au moindre refus desacremens,de confession
ou de sépulture, il crie avec fanatisme contre le fana-
tisme du clergé; il voudrait que tous les bigots fus-
sent fouettés sur la placepublique c'est sa manière
de comprendrela tolérance il saisit avidement,en sa
qualité d'adjoint,touteoccasionde tracasser les frères
ignorantins il invite à dîner le curé de sa commune
afin de discuter théologieet de lui prouver qu'il faut
être un idiot pour croire à ce qu'enseignent les mi-
nistres de la religion.
Ses argumensreposent, en pareil cas sur l'absur-

dité mathématiqued'un seulDieu en trois personnes,
et de trois personnes ne faisant qu'un seul Dieu sur
l'impossibilité anatomique,pour une femme, d'être à
la fois vierge et mère; sur la bonhomie conjugale
de Saint-Joseph;et sur l'extrême embarras où se ver-
ront les morts, lorsqu'au jour du jugementdernier,
il s'agira pour eux de retrouver tous leurs membres
épars.
Les sept cents femmes de Salomon et la manie

chorégraphiquedu roi David lui fournissentaussi de
triomphantesargumentations.
Mais c'estsurtout contre les miracles qu'il tourne

avec vigueurl'érudition scientifiquequ'il a ramassée
dans Pigault-Lebrun dans la Pucelle d'Orléans,
dans le compèreMathieu et dans quelques tragédies
de Voltaire. Il cite à tout proposces deux vers ri"O/R
dipe, les seuls qu'il ait pu retenir

Les prêtres ne sont pas ce qu'un vain peuple pense,
Notre crédulité fait toute leur science.
Il accableles papes de sarcasmes, conspue les car-

dinaux, méprise les suisses, honnit les sacristains,
hue lesbedaux, reproche aux moines d'être gras, aux
cordeliersd'être libertins,aux chanoinesd'être gour-
mands et plaisante fort agréablement sur les curés
qui aiment la bonne chère, qui ont de bons vins dans
leur cave et se font servirpar de jeuneset jolies ser-
vantes.
Voilàle masqne voici 'e visage
M. Jean Jacques Tartuffeexige absolumentque sa

femmehante les églises, que son fils suive assidûment
le catéchisme,que sa fille soit membre du rosaire et
que ses valets fassent exactementleurs pâques il s'ex-
cuse de cette anomalie en disant que la religion par-
faitement inutile pour les esprits éclairés, est un frein
pour les femmes, les enfans et les domestiques. Mais
c'est qu'en réalité, sous ce faux semblant d'incrédu-
lité, M. Jean-Jacques Tartuffe est de tous les hommes
les plus crédule. Il croit non seulement à Dieu, au
diable, à l'enfer, au purgatoire, aux limbes, aux anges,
aux archanges,mais encoreaux esprits, aux revenans,
aux vampires, aux feux-follets, aux loups garous, aux
incubes, aux succubes, aux gnOmes, aux djinns au
nombre 13 au chant nocturne de la chouette, aux
tintemens d'oreilles aux couteaux en croix, etc; il a
peur du tonnerre, et se signe mentalementà chaque
éclair il demande pardon à Dieu, le soir, des impiétés
de la journée; il fait dire des messes anonymes pour
le salut de son âme; il s'inquiètedu sens symbolique
de ses rêves il croit aux cœurs de perdrix piqués
d'épingles noires, consultedes tireuses de cartes, et
se fait dire la bonne aventure en secret; il accepterait
avec répugnance un héritage le vendredi; il se dé-
tourneplein d'horreur à l'aspect d'une vieille femme
qui passe dans le pays pour avoir un mauvais œil il

porte an fond de son chapeauune image de saint-Hu-
bert, à l'encontre des mauvais chiens il éprouvede
cruelles angoisses à la vue d'une salière qu'on renverse
sur la nappe, et il a crucifié un hibou à la porte de sa
grange pour conjurer les maléfices.
Pourquoi se vanter de ne croire à rien lorsqu'au

fond de l'âme on croit à tout? par vanitéet par am-
bition. D'unepart,M. Jean-Jacques Tartuffe s'imâ-

gine trancherainsi de l'Arouet de Voltaire et d'autre
part, cette hypocrisie, d'un genre plus commun
qu'on ne le pense, l'a fait gratifier de deux choses qui
ont encore une certainevaleur au village un titre et
un ruban.

THEATRES,
Lb représentationde samedi dernier à l'Opéra lais-

sera de tristes souvenirs dans l'espritde tous les spec-tateurs. De huit heures à onze heures du soir il y a
eu bien des soupirs étouffés bien des pleurs essuyés
furtivement,et, si tout le mondene s'est pas trouvé
mal ostensiblementcomme la bénéficiaire et madameDamoreau, qu'on a été obligé de transporterhors de
sa baignoire,iln'estîpersonnequi n'ait senti son cœurdouloureusementoppressé en présence de la cruelleinfortunequi a frappéMlleFalcon au débutde sa glo-rieuse carrière.
La représentationde samedi nous a confirmé danscette triste opinion que les maladies de larynx sontimpitoyables pour ne pas dire inguérissables. Ma-demoiselle Falcon a reparu sur la scènede ses premiers

succès avec une voix qui n'est pas même l'ombre de
son ancienne voix. Pour quelques notes basses ethautes restées pures tout le médium a disparu.C'esttoujours la même puissancedramatique, la même in-
telligencede tragédienne,mais l'instrument est brisé;
commedit le poète, vox faiwibus hœsit.
Duprez malgré l'émotion bien concevable en pa-reille circonstance a chantéavec l'énergieet la fraî-cheurdes premiersjours.Ona rappeléMlle Falcon,

on lui a jetédes couronnes. Hélasnous craignonsfort que ce ne soientdes fleurs sur une tombe 1-Fas-
sent le ciel et le docteurWiesecké que l'avenir nousdonne un éclatant démenti
Le soir même oùMlle Falcon reparaissaità l'Opéra,

Mlle Jenny Falcon sa sœur débutait au Gymnase-Dramatiquedans unecomédieen 3 actes deM.Scribe,
la Grand'mère. On aapplaudi en elle de remarquablesdispositionsquidonnent déjà plus quedes espérances.MmeVoinys, qui remplissaitlo rôle de la grand'mère
destiné originairementà Mlle Mars infiniment tropjeune pour un semblable personnage),MmeVoinys,.disons-nous, s'est fait applaudird'un bout à l'autre del'ouvrage. Toutefois ce n'est point là un succèsd'argent.
Zingaro est toujours l'oeuvre à recettesde la Re-

naissance. Perrot et sa femmepoussent le talent jus-qu'à faire oublier la nullité du poème et l'insuffisance
de la musique. Nous avons assisté, dimanche à unereprésentationde la Chaste Suzanne où, Euzet etMmeThillonexceptés, tout lemondemérite les moins
grands éloges. La Chaste Suzannen'en est pas encore,
à la vingtième représentation et déjà les artistes nejouent plus qu'avec une impardonnablenégligence.
Les chœurs chantentfaux le divertissementdu se-cond acte est renduavec une ridicule mollesseet l'undes vieillards M. Daudé se permet de charger sonrôle avec une licence qui rappelle un tant soit peul'ancienpensionnairede Pézenas ou de Quimper-Corentin. -Nous engageons le régisseur, M. Solomé, àprendre note de nos reproches. Il ne suffit pas que
les premièresreprésentationsmarchentbien; le public
du dimanche a tout aussi droit au respectdes acteurs
que le publicde lasemaine.
Le prochain départ de Mlle Déjazet va permettre à,M. Dormeuil de renouveler son affiche stéréotypée

depuis jtrois mois. Ou répète toujours les Chanteurs
des rues. C'est dans cet ouvrage, où joueront tous les
comiques de la troupe,quedébuteraValnay le rem-plaçantde Levassôr.
Le Chevalierde Saint-Georgeset les Trois épiciers

font de momtrueusesrecettes auxVariétés; YOicvrier
s'acclimate de plus en plus à l'Ambigu on parle d'unMazagran air Cirque et le théâtre St-Antoine a?tout-à-fait repris son rang parmi les théâtres du bour-levart.
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M. Scribe n'ayant pas devinéquelle est la princesse
dont une bourgeoise économene voudrait pas pour
femme de chambre, eh bien! lui a dit Mlle llossi
c'est la princesseInès deCastro,(Inès de Casse trop.)
Hier soir au foyer de la Gaité, M. Francisqueaînéja

demandé à Mile Clarisse,quels sont les peintres dont
les tableaux sons lesplus effrayansà voir ?a

LeRédacteur en chefA LBÉRIC SECOND.
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PANTHÉONCIIARIVABIOCE,
Par BENJAMIN.

CtHte publication contient la ga e-
rie des portails-eiiargesde toutes les
notabilitesartistiques et littéraires de
Pari*, JomiN iusn:S,nou,iN:iEns,
MUSICIENS PKI.VrBEi AUTEURS. Ci!S
c'iarges ne sont point une imitation
servile da celles de D.inlan l'in e.l:-
gcnl et spirituel artiste auqtit*) un aconfié leur exécution les a conçues
sous un autre point de vue. On a pu
remarquer, en olfrt, <e les charges
do Dant'iu,si piquantes en plâtre, per-
draient, reproduites au crayo.i, beau-
coup de leur esprit et de leur ressem-blancc. Cela prouve que les conditionsd'un bon travail en ce genre différent
eàsemiellismenl pour ta peinture et
pour la statuaire. C'est en peintre
que notre artiste a rendu les siennes.
Le Panlhconclitrivariqueest une œu-
vre tout à fait originale, en même
temps qu'un des monumens les pluscompletset, nous osonsle dire, les plus
curieux de la chargecontemporaine.ontparuelles comprennent
JOURNAL!STES.u!esJanin,Rolle,
Eugène Guinot Altaroche, Louis
Djsnoyers(Derville),Louis Viariot,
Thnre, AlbéncSeeoad,AlbertClera.

CRITIQUES. Gusteve Planche.
POETES Berthaud,Théophile Gau-
tier.

^AUFEURSDRAMATIQUES. –FélixPyat.Rosier, EtienneArago.
ROMANCIERS.- -De Balzac, Alexan-
dre Dumas, Léon Gozlan, Frédéric
Soulié, Alphonse Karr, Roger de
Beauvoir, Hippolrte L'icas.

PEINTRES.– Eugène Delacroix,Zié-
gler, Gigoux, Roquejilan,Decamps,
Horace Verrapt,Paul Delaroche.

DESSINATEURS. Daumier, Gran-
ville, Gavarni,Plulipon.

SDULPTEURS.Barre, David (d'An-
gers), Harve.

CO HPOSITEURSETMUSICIENS.-
Rossini Julien, Monpou, Auber,
Pansnron, Adolphe Ad.im.

CIIANTEURS. Lablache, Tdmbu-
rin;, Mario de Candia, Lafont, Du-
prez, Levasseur.

ACTEURS. Beauvallet Bocage,1
Ligiep, Geffroi, Monrose.
Pour paraîtreprochainement:

J.e vicomteDelaunay,Granier de Cas
sagnac,EmmnnucIGonzalès,Taxile
D.;lord,Alphonse Royer, Briftiult.
Chasles, Merle, Th. Muret, Old-
Nick,,Laurent 'an, Raymond Bruc-
ker, ThéodoreAnne, VictorHugo,

| Déranger, Alfred de Musset, Las
sailly,Ancelol,Scribe,Casimir De-
lavigne, Varin, Jaime Bayard
Bouchardy,Duvert,Lausanne,Sain-
tine, Ch. de Bernard,Paul de Kock,
bibliophile Jacob, de Vigny.Geor-
ge Sand, Jules David, Arnould,Elie
Berlhel. Emile Mirco de Sainl-Hi-
laire, Michel Masson, de rustines,
Eugène Sue, A. Sc'ipfler; Brune,Boulanger, Biart, Ingres,
t'alame, J. Dupré,HenriMonnier,
Raffet,VictorAdam, Charlet,Pigal,
Devéria, Foyatier, Pradier. Duret,
Etex, Danlan, Grevedon,' Hàlévy,
Grisard Danizetli Mlle Kache'l,
Mlle Doze,MllePlessis,MlleAnais,
Ilme Dupont, Mlle Mars Chollet
Couder, Masset, Marié, MlleRossi,
Aime Lcplus Mme pamoreau
Mme Eugénie Garcin, Arnal, Bar-

I dou, Lepeintre jeune, Mlle Fargueil,
Mme Guillemin Mme Thénanl,
Odry, Vernet, Mlle Flore, Bouffe,
Numa,Achafd,A. Tousez, Mlle Dé-
jnzet.FrédérickLemnitre,Mlle Geor-
ges, Méliogue, Mlle ThOodorine,
Francisque.
Vrix chaquelivraison contenantunportrait-charge, 75 centiiiics.

12 livraisons 7 fr.
21 livraisons 12 fr.
48 livraisons 20 fr.
SALON DE 4859.

MAGNIFIQUELIVRE-ALBUM
de 40 pages de texte grand in-4° orné

de 20 belles litographies.
TABLEAUX. Hamlet, dé Eugène
Delacroix. –Le roi de Thullc, de
^PtfPTiUITff MAISONCâNTAl,renomméepour la la-ttriJlilDLIlElt brication de son eau indienne. Liquidepré-

cieux et seul avouépar la rhimie, pourteindre en toutes nuan-
ces et à la minute cheveux, moustacheset favoris. Prix 6 fr.le flacon.– Rue Richelieu, 67, an premier. On expédie. (Af-
franchir.) On entre par laporte cochère.

BEAUCBB et C<e, éditeurs des dessins de «AVARSI,H. Honnier, DAUHIEB TRAVIÈS CR.4*» VILLE,me dnCroissant 16, hôtel Colnert, a Paris.
Scheffer. L'Envie, de Brune.
Les Experts, de Decati.ps. La
Fontaine de Jouvence, de Clénent
Boulanger. La vision de saint
Luc da Ziégler. Le passagj àgué de la Loire par le prince de0>nde et l'amiraldc Coligny,de Eu-
gèneGiraud. HéluiseelAbeilard
au l'araclet, par J. Gigoux. Por-
traits de MAL Victor Hugo etGeor-
ge Santi de Cïarpenlirr –Vueprisp du Ifandeck, du C ilame.
t'ont sur la rivière .du Fay, de JulesDupré. Samson lire de la caver-
ne, de Decimps. Les suites dubil masqué, da B ard. LesPilo-
tes du Mordick, de Lvpoilevin.
Gilbert mourant à l'Hôlel-Dieu, de
Mon voisin.

A.QIÎARELLUS. • Le Cinal de Vem-
se, de W.ld. L'Arrivée du roi
•l'icqies II en France, de Jaims.SCULPTURES.– Le Premier secre;
confié à Venus, de Joulfroy. Ven-
dangrur improvi ant sur un sujet
comique,deDuret. jLej lithographiessont deBrune,Wild.¡Id'I
Calame D^-camps Chalam^l, La-
salle, Gimid, Lepoitev.n Cicéri,
Gagniet ut Gavarni.
Cet album est rédige parM. Lau-

rent Jan, qui a le mérite de joindre à
un esprit éminemmentparadoxal etcaustiqueune connaissance approfon-die de la matière. Sa critique, qui
s'est révélée tout récemment,dans le
Charivari, n lait desuite autorité dansle monde des arts.

Prixbroclié. 15 fr.
« relié 18 »PiRIS AU BIHBOFÊMESIÈCLE,
Recueil dk si.kxej dr LA vxe pari-
sienne DESSINÉES D'APRÈS MTUltRpar Vi.ilorAd.im,Gavarni,Daumier,
Bouchot, Bourdet, Pruche, Lepoi-
tevin, Provost, Lorentz,Rigo, Cé-
lestin Nanteuil,Traviès,Henri Mon-
n er, Chalamel, Benjamin,Dévaria,
Jules David.

48pages de dessins en lithographieset 200 vignettes sur bois,Avec un texte descripiii par AlbéricSecond, Burat de Gurgy, Jaime,
Emile l'agéss, EmmanuelGonzalés,
etc.
Paris au 19° siècle forme un albummagnifique de 95 pages grand in-4e,e,

où l'esjirildu texte lutteavec le méritede la liiho^aphie.C'est plus qu'une
publication éphémère, c'est unouvrageécrit à la façon de Lesage, où les
mœurs contemporaines, les ridicules
du jour, les habitud s de toutle monde
so trouv -nt reproduitsavec la fidélitéd'un daguerréotype.
Nul douteque la Parisau19e siècle,prés être resté comme ui album surles tablesdes salons, ne prenne placedans la bibliothèque à côtédu GU-Ulas

et du Diable boiteux.
voici les principales lithographies

qui ornentce recueil
La Salle des Pas-Perdus. Le BilMusard.-LeJardin du Palais-Royal
Un Etudiant. Le Marché dVs In-

nocens. ('oursea Champ-Je-.Mars.-Une soiréelittéraire. Le Luxem-
bourg. La Loge du portier. l'Es-
'am net. Le Pont des Arts. Une
Déclaration. Le Boulevard dnTem-
pie. -Les Titis.-L'Ecrivainpublic.

Un Tourlourou. Les Gamins
de Paris. Une Croisée du faubonrg
Saint-J.icques. UneLeçon dedanse.
LeMardi-gras. Le Pâtissier à lamode.-Le Marchand de Beignets.
LeBois. -LesBalayeurs. Re-

tour du bal. Les Alsaciennes.
La Cuisine. Revue au Champ-de-
Mars. Les Matelots parisiens.
Le Dégraisseur. Le Café en plein
vent. Le Foyer d'artistes.-Le
Musée an jour d'étude. Les Cnit-
fonniers. I. 'Ant, chambre d'une
grande maison. Un Bal costumé.
Une Soirée du quartier latin.

Une Ondée. Une Promenade.
Les Environsde Paris. Une Leçon
de \,usique. -Une Rencontre au bal.-Le Singe savant. -UneSoirée tra-
vestie. Après la contredanse.
Jour du départ de garnison. La
Cour de» 'Messageries.

Prix br.ché. 24 fr.relié. 30»

L'AN 40.
Album pour rire, co itenant3G fantai-S'es drolatiques de Maunsset, Ga-
varni, Vi torAdam, Granvilleet Ji.Daurnier.
Cet Album est un choix de carica-

tures politiques, littéraires et indus-trielles et de dessins de mœurs et de
genre lithographies avec la verve eti'espfil qu'on est hab tué à rencoutrerdansno, premiers caricaturistesfran-çais. 11 se composa d'un Frontispice.Prodige de l.i Chimie. Danse de
caractère. Galop infernal. i esunss'envont, les autres viennent.
La Uaguerotypomanie, deUaurisscl.
Fantaisie. Secretde toilette.

Les médaillons à la mode. Une
heure trop tard, On ne dort pis le.
uns sans 1rs autres. Les Etrennes.
C'est rieux et laij, mon cher; tu e»flouecomme dans un bois. Le so eiles' levé depuis 20 minutes,monsieui

le baron. Elle non; trompe, moncher. Prèle un peu ta veleuse,
vieux, pour un léger galop. Figaro
trouvera toujours du bois vert.Ala calomnie il faut toujours envenir là, de Gavarni
Granle Course. Sortie du. bal.
Descentedq la Courtille. Les

Gibeulets de Mars. P.aisirsde la
Course au Clocher. –Le Retour de laCampagne à Paris, de Victor Alain.
La Caricalnre. Messieurs Tur-lututu. Les Candidats Les Dé-

joinmés. Quelques Originaux ilt
nos concertset promenades publiques.
Le prince Ouistil, de (irandviile.L'Exposition de l'industrie. Le

Jury de Peinture Promenade du
Bœnf gras. Bertrjnd et ItoberiMaeoirc. Bilboquet et Gringallet.--Que diable, monsieur ne bougez
ione pas les mains, vous perdez la
pose (croquis d'expression, de
Oaumier.
Prix broche avec couverture des-sinée sur pierre par Daumier; 15. fr.

LA CARICATURE.
Revue morale, judiciaire, littéraire,
artistique, fashionàtyeclicinique.

Rédigée par MM. f+ouis Desnoyers(DervilieJ, LéonGofzan, Alphonse
Karr, Eugene Guinot, Emmanuel
.6onzalè. Taxile Dcl.iuro, Alexan-
dreDumas,Roger de Beauvoir, H.
de Balzac. Frédéric Soulié, Jules
Janin, Théophile Gauthier AI-
phonse Royer, Edouard Monnaij.
Old-Nick, Alber Cler, Paulde Kock,
André Delrieu,Laurent Jan, Alla-
roche, Albéric Second, hlblé Gen-
tilhomme, Elie Kerthel, Edouard
Ourliac, bibliophile Jacob, H. Mon-
nier, Ch. de Bernard.

Sous la direction de M. Emnanuel
Gon/.alès et avec la collaborâton
artistique de MM. GranJville,Ga-
varni, Daumier, Traviès, Célestin
Nanteuil, Henri Monnier, RalTel
VictorAdam, Eugène Lami, C. Ro-
queplan, Alopa Menu, Bsnj min
Jaime, ClémentBoulanger,Porrel,
Sorrieu, Morisset, Giraud, Léon
Noël, le comte Horace de Viel-Cas-
tel, Provost, Pigal, Seymour, Geor-
ges Cruikshank, Lepoitevin, De-
eamps et Charlct.
C'était une pi;nsôe heureuseque defonder une fouille exclusivement re-servée à l'Esprit, à •me époque où,chassé des salons par le jeu et la poli-litique, des ateliers par le cigarre et lapipe, des toyersde théâtre par la quos-lionde ['arlpour t'artel du socialisme,

il a vu partoutmourir 1 conversation.
reine déchue et sans courtisans. La
Caricaturepolitique étaitdevenue im-possible aprés l'énorme surees du
Charivari. La nouvelleadministration
a pensé qu'un journal qui serait U
premier de tous par le luxe typogra-phique, l'élégance et la variété de sarédaction,miroir fidèle des vices etdes ri Jicules de nos mœurs contem-porai les, devait nécessairement réus-
sir chez le peuple le plus spirituel de
la terre, Ce nouveau cadre est mêmeplus varié que l'ancien; il renfermetout ce que notre sociétépossède d'ori-
ginaux,de béotiens, de fous, de ma-niaques,de floueurs et de floués.
1 vol. in-8o. Prix 7 fr. 50 c.
HISTOIREDESHISTOIRES,
Par M. E. LAMBERT.

A la librairie d'AMAND cluzel,quai Malaqtiais.

Deuxième semestre de 1839 (juillet 1
janvier) contenanten caricaturesàta plume
Plus, de fe.m nés à Paria, esquisse

contemporaine et le Vieux Fat
mœurs parisiennes,par M. Eugène
Guinot,

Les DeuxBoulets, et le Dernier
Don Juan, par M. LéonGozlan.

Mémoired'une Pièce de cent sous
(1e'1' livre), par AI. Louis Desuoyer»
Dervillo).

La Dernière campagne du capi-
taine PampIMe, roman en quatre cha-pitres, par M. Alexandre Dumas.Lj Portrait de MadameJabulut,
scène comique, par M. ThéophiilvGautier.

La Correspondant dramatique,
scène par M. Henri Monnier.

Les Membresdu Caveau les mi-
sères de l,i Famille (les Oncles éter-
nels; les Frères illustres un Cousin
peintre un Père trop soirituelj, parM. Alphonse Karr.

Les Petitei MUèresdela vie con-jugale '.l1'" partit), parM. H. de llaiiM.
Délicate et Oljnde, scène comi-

que, parM. uld-i\ick,etc., etc.
Et en caricatures diiss.nécs auIl

crayon,les Phraseset les Actri.^es,parGavarni ;les CinqSens,par Daumier;
lés Gros Bonnets, la Réunionde Fa-tes trro~ Botttte~, );) /<ftttHOtt</eA'tt-
mille,et; par Il. Monnier; le Prii-
cj Ouistit, Grande Course, au Clocheracadémique par Grandville et lescaricatures deMM.Traviès,Y.Adam,caricature3 de,111L'Cramés,V.Adam;l
C lestinNin eu.l, Maurissel, Gagniet
etc. c'est-à-dire ptus de 40 dessins
noirs ou coloriés.
C; semestre fjrme un magnifique

volume qui fait suite à la collectionde
l'ancien journal la Caricature.
Prix: Broché, 20 tr. Relié, 2i fr.
Cette publication se continue avecsuccès. Le prix d'abonnnementest

3 mois, 10 fr.
6 mois, 20Lan 40

ALBUMS DE DESSINS POUR EtN-
FANS Er DEMOISELLLS.

1° Album des enfans et desjeunes
personnes,sujelsdivers.Prix 5 fr.
2" Keepsake des enfans, 12 plan-

ches par Gavaroi. Prix 6 fr.
3° Elu le de paysages, scènes diver-

ses parMaJou 12 p'aaclies.Prix: fr.
4" Album des jeunes demoiselles

12 planches des principauxdessins de
l'exposition de 1839. Prix 8 fr.
5" Album des soirées, 12planches

S
par
fr.
les premiers dessinateurs.Prix

ALBUMSDE CARICATURES.
S uvenirsdu bal Chictrd, par Ga-varni, 6 planches sur quart jésus

1. Chicard; 2. un Çovage civilizé
3. Balochard; 4. M. Floumann; 5. Pu
trin; G. Cammissaire de marine. Prix
Je chaque planche en noir, 50 cent.
S tuvenirsdu carnaval, p.ir Gavar-

ni, 6jolies lithographies:i.i'Eiiirje a;iBal; t. une lombjl 3. li; PI iteau de
rafraichissemens;4. le Corrulor des
loges; 5. la Loge d'avanl-scénc;6. unDéjeuner au petit jour. Prix de cha-
que lithographie, 1 fr. 50 cent.; en-semble, 9 fr.
Les bals masqués, par Gavarni, 7jolies liihographii-s 1 C'esl io:, mau-vais sujet; i. T'en souviriis-m, fri-

ponne? 3. Vois mon m iri derrière;
4. les Apprêts du ba;; 5. un C-binei
chez Pèlron; <>, uu Siu.per de carna-
val 7. le R lour du liai manqué.Prix
de chaque lithographie, 1 fr.; ensem-ble, 7 fr.
Les Débardnirs,scènes de ca> naval,

par Givi?rni; 4 lithographies (sj cun-inue). Prix de. chaque en noir, 50 c.Paris le mali n ,'yl desr.i s demœurs,
par Gavarni. Prix en noir, G IV.; co-
loriés, 9 fr.
Les Célibataires,par Daumier, lâli

caricatures. Prix en noir, G fr. j
Un Coupletde vaudeville, ou la Se-

maiiiodes amoursde AI. Scribe, illus-
trée, par Gavarni. Prix des fi planches
en noir, 3 Ir.
Scènes grotesques, par Da :mii;r,i

5 planches. Prix e:i noir, 3 fr.
Les Cinq sens. par Uiumier, 5

planches. Prix en noir, 2 fr. 50 cenl.
Scènes bachiques, par Traviés, ii\<planches. Prix en noir, G fr. h

'14! A 'f~T'C ? Jl)1~1:1~B!UQUEC~ANTAL.&rj.JLlA.± wJ.Jw£j Composition inlaillible qui enlèvepour toujours des bras et du visage, la partie velue dont onveut se débarrasser sans porter le moindredommage à la neau~£rlx,\6Jr- ra1rt"DéPot général, rue Richelieu, 67.-OÔ ex-pedte. (Affranchir.) •

Impressions de voyage, par HenrMonnier, 6 planches. Prix en noir,
3 fr.; co oriées, 4 fr. 50 cent.Récréations, par Henri Monnier,6 plane les. Prix en noir, 3 fr.; colo-riées, 4 fr. 50 cent.
Les Baigneurs. par Daumier, "tplanches. Prix en noir, 6 fr.SÉRIES
DE NOUVELLESCARICATURES
EN COURSDE PUBLICATION.

(Prix: 50 c. en noir, 75 c. coloriéest
GAVARNI.

Le Dimanche, 2 planches.
Les Plaisirs champêtres, 2 planches.
Les Martyrs, 1 planches.
Les Interjections, 4 planches.
Le Chev. de Nogaroulet, 6 planches.
Nuances du Sentiment, 25 planches.
Politique des Femmes, 18 planehes.
Transactions, 7 planches.
Croquis fantastique*, 5 planches!
Les Phrases, 5 planches.
Les Eludi.ins de Paris, 24 planches.
La Polililue, 8 planchi-s.
Rien n'est 'bien, 2 planches.
Li Cimpigne, 2 planches.
Leçons el onseils 12 planches.
Les Rêve*, 6 planches.
Les Actrices, 8 planches.
Les Muses, 3 planches.
Zoliaqued.g. du monde,1 planches.Enfans terribles, 7 planches.

H. DAUMIER.
Actualités,

H.
8 planche».

Coquetterie, fi planches,fimotionsparisiennes, 27 planches.
Les Parisiens, 2 planches.
fypes parisiens, 17 planche..
Mœurs conjugales, 15 planche
Les Pratiquesdes march.
de Paris, 5 planche,.
AnnoHceet la Réclame,2 planches.

Les Saltimbanques, 2 planche»!
Mésaventures de M. Gogo, 5 plancha'
Les 12 mois,

GRAWILLE.
3planchei,

Voyage du princeKamt-
chaka, 4 planches.

Grandecoursa au clocher
!f PIanebes.

acad. 2planches.
TRAVIES.

Barrièresde Paris, 6 planches.
Mœurs commerciales etindustrielles, 2planches.
Sob.-MacaireetMay.-ux, 4 planches.
Paraphr.de la Bruyère, 2 planches.
Un Scélérat de Neveu, 6 planches
Les Vites distingués, 1planche.
Génies méconnus, 2 planches

HENRI MONNIER.
Mœurs administratives, sous presse.M. Prudhomme, idem"

PROVOST.
Les Gamins de Paris, 4 planchesALBUMTHÉATHAt.
Le Mariage de Fig.iro,– le Claqueur,Ici Romantiques chassés dutemple, 3 planches. Les dessins
des pièces nouvelles.

MODES.
Caricaturesde modes, une plancheparmois. Dj2sins de modes, parGavarni et Provost, 2 planches parmois. Musée du Costume, par,Gavarni,une planche par mois.

PORTRAITS
DES HOMMES DU JOUR,

A 50 c. EE POSTR.
Mad moiselle Rachel le maréchalLobaj, le maréchal Valée, Papi-
n.'au, BosiVr, le général Brossard,
George Saut] J. Reboul, Decaie»,i asquier.I GALERIE
DES IM.CSTRATIOXS SCI t NTIFIQUES.

(A 50 c. le portrait.)
R<sp il, Diimèril,Requin,Cruveillier
Ciouuct.
La maison Bauger et comp., éditaetrxpédi:idans les déparlemens etàI «ranger tous les Alhums,Keepsake,

Recueils Collection de Dessins desti-
nés à être jetés sur les tables de sa-lons et à amuser pendant les soiréesd'hivi-r. On pont composer soi-méme
un Album parmi 1,200 dessins et ca-ricatures.
Les pi-rsonnesqui n'ont point de

correspondantou de libraire à Paru
peuvent envoyer un bon par la poste
ou déposer leurs fonds aux message-ries royale; ou Lallitte.


